



		
			Chapitre 1

			 

			Emily

			 

			Peut-être que je devrais m’en aller.

			Au milieu du désert californien, ce bâtiment solitaire ne semblait pas à sa place. Néanmoins, la structure de plain-pied aux tons terreux se fondait presque dans son cadre naturel. C’était assurément un endroit où vous vous rendiez lorsque vous ne vouliez pas que l’on vous retrouve. Un petit parking avec plusieurs voitures onéreuses se trouvait derrière l’édifice, mais il n’y avait littéralement rien d’autre à des kilomètres à la ronde.

			Je me doutais que j’étais sur le point d’être virée des lieux tandis que je me baladais et que je tentais de jeter un coup d’œil à travers les fenêtres. Puis, sortie de nulle part, une porte s’ouvrit. Un homme vêtu tout de noir la franchit.

			Essayant tant bien que mal de paraître décontractée, je me raclai la gorge.

			— Oh, bonjour.

			— Vous venez pour l’entretien d’embauche ? me demanda-t-il.

			Un entretien d’embauche ?

			— Euh…, lâchai-je avant de me racler la gorge, de me redresser et de mentir. Oui.

			Qu’est-ce que tu fous, Emily ?

			— Eh bien, vous êtes en retard.

			— Je suis… vraiment désolée. Il y avait des embouteillages.

			Il ricana.

			— Eh bien, c’est habituel à Los Angeles, n’est-ce pas ? J’ai demandé à l’agence de vous dire de m’appeler quand vous seriez arrivée. Je sortais juste pour fumer, mais puisque vous êtes là, nous pouvons commencer, raconta-t-il avant de se retourner vers le battant. Suivez-moi.

			

			Lâchant un souffle tremblant, je lui emboîtai le pas à l’intérieur. Nous passâmes devant une porte sur laquelle était écrit « Salle de contrôle », et j’entendais une batterie et des cymbales résonner au loin dans le bâtiment.

			— Je suis désolé de vous avoir fait venir dans le désert, déclara-t-il alors que je me hâtais derrière lui. Mais il fallait que je sois présent pendant l’enregistrement du nouvel album du groupe, et je me suis dit que j’allais faire d’une pierre deux coups en faisant venir les candidats ici. Nous n’avons pas beaucoup de temps pour trouver quelqu’un pour ce poste.

			Il portait un T-shirt avec le nom du groupe dessus : Delirious Jones. Il était populaire, ces derniers temps, après que ses chansons eurent fait le buzz. Il existait depuis longtemps, mais il n’avait rencontré de réel succès que ces deux dernières années. Sa musique était assurément du rock, mais habituellement décrite comme du post-grunge moderne.

			— Le trajet ne m’a pas posé de souci, lui assurai-je en continuant ma ruse. Une fois que je suis sortie de l’autoroute, c’était plutôt touristique.

			L’homme m’emmena dans une cuisine avec un distributeur automatique. Il me tira une chaise et s’assit de l’autre côté de la table. Il me tendit sa main.

			— Doug Elias, au fait.

			— Ravie de faire votre connaissance, répondis-je en la serrant.

			— Vous avez apporté votre CV ?

			Euh… non, étant donné que je ne suis pas censée passer d’entretien d’embauche, aujourd’hui. Je frottai mes paumes sur mes cuisses.

			— Non, je suis désolée.

			— Laissez-moi consulter mes e-mails. Peut-être que l’agence me l’a envoyé.

			

			— Ouais, affirmai-je après m’être raclé la gorge. Ils ont dit qu’ils le feraient.

			Fixant le désert à travers la fenêtre derrière lui, je priai pour ne pas m’être embarquée dans une situation merdique.

			— Comment vous appelez-vous, déjà ? demanda-t-il.

			Je m’en souvins à peine.

			— Emily Applewood.

			Il fit défiler les messages sur son téléphone et secoua la tête.

			— Non. Je ne vois rien.

			— C’est un malentendu, alors, mentis-je en me redressant. Je l’aurais apporté, si j’avais su que vous ne l’aviez pas.

			— Pas de souci, dit-il en croisant ses bras avant de se laisser tomber sur le dossier de sa chaise. Eh bien, j’imagine que nous allons commencer par vos expériences. Quel est votre historique ?

			Il ouvrit l’application de notes sur son portable.

			— Je suis… à la recherche d’un emploi, en ce moment. J’ai récemment eu mon diplôme en communication à la Nevada State University, mais je n’ai pas encore trouvé ce que je voulais faire avec.

			Tout cela était vrai, au moins.

			Pendant les minutes suivantes, je divaguai sur mon stage pour une chaîne de télévision à Las Vegas. Je ne savais même pas quel était le poste pour lequel je passais un entretien. Mais au moins, j’avais une expérience de terrain à propos de quelque chose dont je pouvais parler.

			— Qu’est-ce qui vous donne envie de travailler pour le groupe ? s’enquit-il.

			Dans quoi est-ce que je me suis embarquée ? Je ne savais pas quoi dire. J’avais à peine entendu sa musique – mis à part une chanson sur YouTube dont je ne me souvenais pas du titre.

			Lorsque je ne répondis pas, il me posa une autre question.

			

			— Quelle est votre chanson préférée ?

			Merde. Je sentis mon visage chauffer. Je ne pouvais pas en nommer une.

			— Honnêtement, je ne suis pas une fan, avouai-je. Malheureusement, je ne peux pas vous donner le titre d’une chanson. Je me suis juste dit que ce serait une opportunité professionnelle intéressante pour mon expérience personnelle, une occasion de vivre quelque chose de nouveau.

			Mon visage était probablement rouge, à présent.

			— Pourquoi ne connaissez-vous même pas une de ses chansons ? m’interrogea-t-il en grimaçant.

			— Elles ne sont pas à mon goût.

			— Eh bien, habituellement, mon plus gros problème est de me débarrasser des groupies pour ce genre d’emploi, mais là, j’ai le problème opposé, déclara-t-il en se grattant le menton. Ça ne m’est jamais arrivé. Ça pourrait vous avantager, mais je ne sais pas si je devrais engager quelqu’un qui ne connaît pas du tout le groupe.

			En quête d’une réponse, je haussai les épaules.

			— Est-ce que quelqu’un le connaît vraiment ? Il pense juste être connu, n’est-ce pas ?

			— J’imagine que vous avez raison, lâcha-t-il en écrivant quelque chose sur son téléphone. Enfin bref, est-ce que vous avez des questions à propos du poste ?

			— J’aimerais en savoir plus sur ses responsabilités particulières.

			Par exemple… dites-moi quel est l’intitulé du poste.

			— Eh bien, en résumé, vous allez être un laquais, par manque d’autre terme. Vous vous occuperez des besoins du groupe et de l’équipe, vous aiderez au chargement et au déchargement des affaires à chaque lieu de concert. Tout et n’importe quoi, vraiment. Ce n’est assurément pas un métier pour une personne qui a un gros ego. Vous ne pouvez pas avoir peur de vous salir les mains. Et ce sera beaucoup de travail et un vrai engagement, puisque vous allez être sur la route pendant plusieurs mois.

			

			— Sur la route ? répétai-je après avoir dégluti.

			— Oui, affirma-t-il en plissant les yeux. Qu’est-ce que vous pensiez ? Vous serez en tournée avec nous. Vous n’avez pas lu le descriptif ?

			— Bien sûr que si, dis-je en tentant de me sauver les miches. Il m’a juste fallu quelques secondes pour comprendre « sur la route ». Je croyais que le groupe prenait l’avion pour se rendre à ses événements. « Sur la route » implique… un bus, n’est-ce pas ?

			— Nous voyageons dans des bus touristiques pour l’étape nord-américaine. Nous irons en Europe plus tard cette année, ce qui se fera par voie aérienne, en jet privé qui ira de ville en ville. Mais vous ne serez pas présente. Cet emploi est seulement pour la tournée américaine.

			— Je vois…

			Mon esprit divagua un peu tandis que Doug parla pendant plusieurs minutes supplémentaires – je songeai aux détails du poste.

			Après que je lui eus donné mon numéro de téléphone, il se leva soudainement.

			— Quoi qu’il en soit, même si j’apprécie le fait que vous ne semblez pas en admiration devant le groupe, je dois être honnête : vous me donnez l’impression de ne pas être prête. Mais je vais garder vos coordonnées, et selon le déroulé des autres entretiens d’embauche, vous aurez ou non de mes nouvelles.

			— OK, convins-je en me levant à mon tour. Merci pour votre temps et votre considération.

			Pourquoi ne pas lui poser la question ?

			— Est-ce que je peux rencontrer le groupe pendant que je suis ici ?

			— Je suis désolé, répondit-il en secouant aussitôt la tête. Ce ne sera pas possible. Les membres sont en plein enregistrement et ils ne peuvent pas être dérangés.

			Je déglutis. Ça valait la peine d’essayer.

			— Je comprends. Merci encore.

			Il hocha la tête.

			

			— Faites attention sur la route.

			Mon cœur martelait dans ma poitrine alors que je traversais le couloir vers la sortie. Je décidai de passer par les toilettes pour éclabousser un peu d’eau sur mon visage.

			À l’intérieur des toilettes, je me regardai dans le miroir. Mes joues étaient en feu alors que je digérais les vingt dernières minutes et que je me demandais si je devais rester dans le désert ou rentrer dans le Nevada. Et maintenant ?

			Puis, je distinguai du mouvement derrière moi et sursautai. Dans le miroir, je remarquai les fesses nues d’un homme devant l’urinoir sur le mur opposé.

			Avant que je puisse réagir, il se retourna et m’aperçut alors qu’il remontait sa braguette.

			— Waouh. C’est quoi, ce bordel ?







			

			Chapitre 2

			 

			Emily

			 

			— Je suis désolée, m’excusai-je en secouant la tête. Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais entrée dans les toilettes des hommes.

			L’homme avait une barbe longue et portait une capuche. Ses yeux bleus étaient perçants, et il semblait avoir des pommettes hautes et un visage magnifique sous tous ces poils.

			— Que faites-vous ici ? s’enquit-il en me regardant, sceptique.

			— Je croyais que c’étaient les toilettes des femmes. Je…

			— Oui, j’avais compris. Je ne parle pas de la raison de votre présence dans les toilettes. Je veux dire, dans le bâtiment. Personne n’a le droit d’être ici.

			— Dan Elias m’a laissée entrer… pour un entretien d’embauche.

			— Doug Elias, vous voulez dire ?

			— Euh… oui.

			— Un entretien pour quoi ?

			L’homme se retourna vers l’évier et se lava les mains tandis que je lui expliquais la situation.

			— Pour aider pendant la prochaine tournée des Delirious Jones. Mais je ne pense pas avoir réussi. Je suis presque certaine d’avoir raté l’entretien parce que je n’étais pas préparée.

			Dans le sens, je ne savais pas que je candidatais à un poste aujourd’hui.

			Et pourquoi est-ce que je parle encore à ce gars ?

			— Je vois.

			— Vous travaillez ici ? demandai-je.

			

			— Ouais, répondit-il en me fixant comme si j’avais dix têtes. Je bosse avec le groupe.

			— Est-ce que vous pouvez me dire ce que c’est que de travailler pour lui ? Est-ce que je m’embarquerais dans une situation très merdique en acceptant le poste ? Je ne pense pas le décrocher, mais au cas où il me rappellerait, j’aimerais savoir si c’est trop compliqué.

			— Qu’est-ce que vous entendez par « situation très merdique » ?

			— Je n’ai jamais bossé dans un tel environnement.

			— Vous voulez dire… le sexe, la drogue, et le rock’n’roll ? demanda-t-il en ricanant.

			— Exact.

			— Eh bien…, commença-t-il en croisant les bras. Je devrais vous prévenir à propos de certaines choses.

			— D’accord.

			— Vous devriez savoir qu’il y a des orgies presque tous les soirs.

			— Ah bon ? m’étonnai-je en écarquillant les yeux.

			Il hocha la tête.

			— Et il y a le bus BDSM.

			— Le bus… BDSM ?

			— Ouais. Quoi que vous fassiez, assurez-vous qu’on ne vous l’assigne pas. À moins que vous vouliez qu’on vous pince les tétons et qu’on vous fouette les fesses tous les soirs.

			Je me mordis la lèvre.

			— Euh…

			— Et est-ce que vous consommez des champignons magiques ? m’interrogea-t-il en me pointant du doigt. Si oui, vous aurez votre place ici.

			Le sourire en coin sur son visage le trahit enfin.

			— Vous vous fichez de moi ?

			— Oui, répondit-il en ricanant. Il n’y a pas d’orgies, et bien qu’un bus BDSM semble amusant, il n’existe pas.

			— Et la drogue ?

			

			— Il y a toujours de la drogue. Mais les membres du groupe n’en prennent pas. Juste un peu de beuh par-ci par-là. Pourquoi êtes-vous aussi inquiète ? Personne ne vous forcera à faire quelque chose que vous ne voulez pas faire. Si vous voyez quelque chose que vous n’appréciez pas, tournez la tête. Quoi qu’il en soit, si vous travaillez pendant la tournée, croyez-moi, vous serez trop occupée pour le regarder.

			— J’imagine que c’est une bonne chose, déclarai-je en déglutissant.

			— Pourquoi avoir candidaté ? demanda-t-il en penchant la tête. Vous semblez appréhender la chose. Vous ne devriez pas faire quelque chose que vous n’avez pas envie de faire.

			C’est une très bonne question.

			— Ces dernières années, j’ai vécu des choses rudes dans ma vie personnelle, et j’ai besoin de changement.

			Ce fut ma seconde déclaration honnête de la journée.

			— Navré de l’entendre. Vous voulez en parler ?

			— Pas dans les toilettes des hommes avec un parfait inconnu. Ce serait un peu gênant.

			— Vous n’aviez pas le cul à l’air il y a quelques secondes, rétorqua-t-il en haussant les épaules. Ne parlez pas de gêne.

			— Eh bien, un point pour moi aujourd’hui, lâchai-je avant de détourner le regard.

			Quelques secondes de silence assourdissant s’écoulèrent.

			— Le groupe est sympa ?

			Après un instant, il hocha la tête.

			— Ça va. Le chanteur principal, Tristan, a des bons et des mauvais jours. Il n’est pas aussi doué que les gens le croient. Il a simplement eu de la chance d’être où il est aujourd’hui. Il a quelques problèmes cette année, en fait, et ça se voit.

			Mmh…

			— C’est dommage.

			

			— Qu’est-ce que vous pensez de ses chansons ? demanda-t-il.

			— Je les ai écoutées, évidemment, répondis-je en haussant les épaules. Mais je ne suis pas fan. Je ne connais pas vraiment ses titres.

			— Sérieusement ? s’étonna-t-il en souriant. Pourquoi vouloir ce poste, alors ?

			— L’opportunité m’est un peu… tombée dessus. Je vais rentrer chez moi ce soir et chercher des informations sur le groupe sur Google pour être prête si, par miracle, j’obtiens le poste.

			— Eh bien, si vous voulez écouter ses chansons, penchez-vous sur les titres plus anciens, d’il y a cinq ou six ans. Entre vous et moi, les morceaux plus récents sont nuls en comparaison, même s’ils sont plus populaires.

			— Je vais faire ça. Merci du conseil.

			— De rien, dit-il.

			— Eh bien, je ferais mieux d’y aller et de trouver les bonnes toilettes, déclarai-je en indiquant la porte par-dessus mon épaule.

			— Comment vous appelez-vous ?

			— Emily.

			Puis le battant s’ouvrit, et un autre homme entra. Il nous dévisagea tour à tour.

			— Qu’est-ce que tu fous là-dedans, Tristan ? On t’attend.

			Tristan ?

			Il a dit qu’il travaillait pour le groupe.

			Oh, bordel.

			J’imagine qu’être le chanteur principal est un travail. Je ne l’avais pas reconnu. Mes joues me brûlèrent de nouveau, et une poussée d’adrénaline me traversa.

			Tristan m’adressa un clin d’œil.

			— C’était sympa d’avoir parlé avec vous, Emily. Bonne chance.

			Les deux hommes s’en allèrent, me laissant seule et bouche bée.

			

			 

			***

			Ce soir-là, j’étais à peine rentrée chez moi à Henderson, dans le Nevada, lorsque mon téléphone sonna. C’était un numéro inconnu.

			— Allô ?

			— Vous êtes bien Emily ?

			— Oui.

			— Je suis Doug Elias, de l’entretien d’embauche d’aujourd’hui.

			— Oh…, lâchai-je alors que mon cœur ratait un battement. Bonsoir.

			— J’aimerais vous proposer le poste, si vous le voulez.

			Quoi ?

			— Waouh. Euh… d’accord. Je ne m’attendais pas à ça. Vous m’avez donné l’impression que c’était perdu d’avance.

			— Oui, eh bien, manifestement, vous avez croisé Tristan dans les toilettes, paraît-il ? Dieu sait comment ça s’est passé. Mais je me trompe ?

			— Non, répondis-je en m’humectant les lèvres.

			— Il a aimé votre… appréhension. Il a dit que cela prouvait que vous vous inquiétiez. Il a aussi apprécié le fait que vous ne l’avez pas reconnu. Il a précisé que c’était rafraîchissant. Alors, ne le prenez pas mal, mais même si je ne vous aurais pas personnellement choisie, il a préféré que je vous propose le poste.

			Putain de merde. Ma gorge sembla se nouer. Je me forçai à parler.

			— Je… ne sais pas quoi dire.

			— Je peux vous accorder un jour ou deux pour y réfléchir. Prenez le temps d’aller sur Internet et de vous familiariser avec le groupe. Donnez-moi une réponse avant demain soir. Je ne peux pas attendre plus longtemps, puisque nous partons dans deux semaines.

			— Deux semaines ? répétai-je en écarquillant les yeux. Waouh.

			— Ouais. Prenez ça en compte, aussi.

			— Combien de temps durera la tournée ? Je ne vous l’ai jamais demandé.

			

			— Quatre mois. Encore une fois, ce poste n’inclut que l’étape nord-américaine. Vous n’allez pas nous accompagner en Europe. C’est un poste temporaire.

			Quatre mois.

			Je peux survivre à quatre mois, n’est-ce pas ?

			Est-ce que j’y réfléchis vraiment ?

			— OK, eh bien, je vous remercie pour l’opportunité. Je promets de vous rappeler demain avec une réponse.

			— Rappelez-moi à ce numéro.

			— Pas de souci.

			Je raccrochai, hébétée. Dans quoi est-ce que je viens de m’embarquer ?

			Après avoir pris une longue douche chaude pour me vider la tête, je n’avais pas avancé dans ma décision.

			Je choisis de contacter Leah. Nous avions grandi ensemble à Shady Hills, dans le Missouri, et elle vivait toujours là-bas. Leah était la seule personne de ma ville natale à laquelle je parlais encore régulièrement, en plus de ma mère.

			Puisque personne ne connaissait la vraie raison pour laquelle je m’étais aventurée dans le désert aujourd’hui, quand je commençai mon histoire, je racontai un pieux mensonge à Leah et lui dis que j’avais espéré rencontrer le groupe après avoir reçu un tuyau de la part de notre ami en commun, Ryder, à propos d’un studio d’enregistrement secret.

			— Je n’arrive pas à croire que tu aies menti au manager. Mais en quoi est-ce mal, s’il t’a crue ? Je veux dire, tu cherchais un emploi. Peut-être que c’est le destin. En plus, ce n’est que quatre mois. Tu sais à quelle vitesse le temps va passer ?

			— Est-ce que tu me dis que je devrais accepter ? Aller sur la route avec eux ?

			— Tu n’as rien de mieux à faire, si ? Sérieux, c’est le meilleur moyen de tuer le temps pendant que tu essaies de trouver un sens à ta vie.

			— Si je ne me fais pas d’abord tuer.

			

			— Ça ira. Tu seras entourée de gens. Rien ne t’arrivera. Imagine que c’est une aventure. Tu sais combien de personnes tueraient pour avoir ce métier ?

			— Je me sens un peu coupable de ne pas l’aimer davantage. Le poste devrait revenir à quelqu’un qui apprécie vraiment le groupe.

			— Comme cette fille, Stacia, avec qui je travaille, convint Leah. Elle a un tatouage du visage de Tristan sur ses côtes. Mais ce n’est pas le plus fou. Quand il était dans le Missouri, elle a découvert qu’il était allé dans un salon de coiffure local pour se faire couper les cheveux. Une employée savait à quel point Stacia l’aimait, et elle a gardé ses cheveux pour les lui donner. Stacia les conserve dans un bocal. Va digérer ça.

			— Stacia a l’air folle.

			En réalité, c’était peut-être moi, la folle. Je songeais à accepter un poste que l’on m’avait proposé grâce à un gros mensonge.

			Alors que Leah bavardait à propos de la fille avec laquelle elle travaillait et son bocal suspect de cheveux de Tristan, je décidai de faire fi de toute prudence. Cela allait être soit la plus grosse erreur de mon existence, soit l’occasion d’une vie. Mais au fond de moi, je savais qu’il fallait que j’accepte – pour la même raison pour laquelle je m’étais retrouvée dans le désert plus tôt dans la journée.

			Je l’interrompis.

			— Leah ?

			— Ouais ?

			— Je vais le faire. Je vais partir en tournée avec les Delirious Jones.







			

			Chapitre 3

			 

			Emily

			 

			Personne ne m’avait prévenue que travailler lors d’une tournée musicale allait être fatigant.

			Ne vous méprenez pas. C’était la chose la plus excitante que j’avais faite de toute ma vie. Mais je n’avais pas le temps de respirer. Les journées étaient tellement rapides et constamment mouvementées que toutes s’enchaînaient sans que je m’en rende compte. Cela ne faisait qu’une semaine que j’étais ici. Ces sept jours étaient passés en un clin d’œil, pourtant, j’avais l’impression que j’étais là depuis toujours et que je n’avais plus aucun concept du monde extérieur.

			Il n’y avait pas d’heures fixes. Je bossais toute la journée, avec des pauses aléatoires entre. Et j’étais de garde vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour des « urgences » – par exemple, si quelqu’un avait un besoin auquel le service traiteur ou le livreur ne pouvait pas répondre. Se procurer des choses était un défi lorsque l’on essayait de protéger la vie privée du groupe et de garder sa localisation secrète. C’était alors à ce moment que j’intervenais, courant constamment d’un endroit à l’autre.

			Les Delirious Jones avaient deux bus. Le bus principal emmenait les membres du groupe et sa direction. Les autres salariés et moi étions dans le second bus. Puis il y avait des bus supplémentaires pour l’équipe employée par la société de la tournée.

			Il m’avait fallu m’habituer à dormir dans un lit superposé sans fenêtre. Le soir, lorsque nous partions pour la ville suivante, j’enfilais mon casque et écoutais un podcast ou un livre audio jusqu’à ce que je finisse par m’endormir. Je dormais et me réveillais toute la nuit, souvent dérangée par le bruit du moteur qui s’arrêtait. Le matelas, cependant, était étonnamment confortable.

			

			Pour l’instant, le groupe avait fait quatre concerts d’affilée, commençant à Boston et se terminant à New York. Je n’avais pas eu beaucoup d’interactions avec Tristan ou les autres gars du groupe. Tristan Daltrey chantait et jouait de la guitare, et les Delirious Jones avaient aussi un batteur, Atticus Marchetti, et un bassiste, Ronan Barber. Le joueur de synthé avait, semblait-il, démissionné quelques mois auparavant à cause de problèmes personnels, alors un musicien du nom de Melvin Finkle le remplaçait pendant la tournée. Ils étaient apparemment passés par deux autres claviéristes temporaires avant lui.

			Le vrai travail débutait dès que nous arrivions dans une nouvelle ville. Le manager de la tournée louait une voiture dans chaque ville, et je devais être prête à aller chercher ce dont le groupe ou l’équipe avait besoin. On m’avait même demandé de mettre des pantalons à ourlets, une fois. Ce poste aurait dû être promu comme « touche-à-tout ». Enfin, peut-être qu’il l’avait été. Mais je n’étais assurément pas allée à l’université pour ce genre d’emploi. Quand bien même, je croyais dur comme fer que les opportunités vous tombaient dessus pour une raison. Et même si je n’étais pas allée dans le désert ce jour-là en m’attendant à décrocher un travail, je savais que cela allait être une bonne expérience de vie.

			Ce soir était le premier où nous allions séjourner dans un hôtel, parce qu’il y avait deux concerts de suite à Columbus, dans l’Ohio. J’allais partager une chambre avec une des deux seules autres femmes de l’équipe, Layla, la photographe. Notre chambre était modeste, avec deux lits doubles.

			Alors que nous nous installions, Layla se laissa tomber sur son lit.

			— Tu aimes faire partie de la tournée, pour l’instant ?

			

			— J’ai été trop occupée pour vraiment y réfléchir, tu vois ce que je veux dire ? demandai-je en ricanant. Je cligne des yeux, et on est dans une autre ville.

			— Tu as dit que c’était ta première tournée. Comment as-tu fini ici ?

			— J’essaie encore de trouver la réponse à cette question.

			Ce n’est pas un mensonge.

			— Des surprises, pour l’instant ? s’enquit Layla en souriant.

			— Je ne m’attendais pas à ce niveau d’engouement, ça, c’est certain. Je ne peux même pas quitter le terrain où sont garés les bus pour aller sur le parking sans croiser des folles.

			— Ouais. C’est assez fou. Elles veulent toutes un morceau d’eux. Surtout de Tristan.

			Tristan.

			Il semblait désormais différent de la fois où je l’avais rencontré dans les toilettes. Disparue, sa longue barbe, remplacée par des poils plus courts le long d’une mâchoire forte. Les cheveux bruns qui étaient entassés sous sa capuche étaient dorénavant lâchés, ondulés et épais, et tombaient sur son front pour encadrer son visage. Tristan était sublime – robuste et tatoué sur les bras, la poitrine, et même à la base de son cou. Il n’était pas étonnant que des femmes deviennent folles à cause de lui, et sa voix mélancolique et puissante était tout aussi belle que son apparence.

			— Je n’ai pas pu parler beaucoup à Tristan depuis le début de la tournée, racontai-je à Layla. Ou aux autres membres, par ailleurs. Qu’est-ce que tu penses d’eux ?

			— Tout le monde imagine que Tristan est le plus sauvage de la bande, répondit-elle en haussant les épaules. Tu sais, l’énergie du chanteur principal. C’est un personnage qu’il joue pour le public. Mais en réalité, je trouve que c’est le plus privé, pas nécessairement le plus sauvage.

			Je retirai mes chaussures et m’allongeai sur le lit.

			

			— Intéressant.

			— Quand tu prends des photos des gens, parfois, tu vois leur âme d’une façon dont d’autres sont incapables de le faire. Et en Tristan, je vois quelqu’un de préoccupé, un peu perdu, même si je ne comprends pas pourquoi.

			— Les apparences sont trompeuses, alors ?

			— Ouais, acquiesça-t-elle. Atticus est probablement le plus sauvage du groupe. Et ses yeux me disent qu’il s’inquiète de quelque chose.

			— Et Ronan ?

			— Ronan est le plus drôle. Ses yeux sont malicieux.

			Atticus et Ronan étaient tout aussi beaux que Tristan. Les trois étaient comme un tiercé des dieux du rock.

			— Pourquoi est-ce que tu ne prends jamais de photos la nuit ? demandai-je.

			— Les gars ont une règle : pas de photos après le concert. Probablement parce qu’ils ne veulent pas que le monde sache ce qu’ils font. Mon travail est surtout de documenter les aspects musicaux de la tournée, pas nécessairement les autres magouilles.

			— Les femmes, tu veux dire ?

			Elle hocha la tête.

			Mon téléphone sonna, et je levai un doigt pour mettre en pause notre conversation.

			— Allô ?

			— Nous avons une demande de préservatifs, déclara Stephen, le manager de la tournée. Il faut que tu prennes la voiture et que tu ailles en acheter. Emporte-les dans la chambre d’Atticus.

			— Euh… d’accord, lâchai-je en passant une main dans mes cheveux.

			— Ça va ? demanda Layla une fois que j’eus raccroché.

			— Ouais, répondis-je en enfilant mes chaussures et en ricanant. Je dois aller acheter des préservatifs.

			— Oh, merde, dit-elle en riant. Eh bien, au moins, ils se protègent.

			— Je ne sais pas ce qu’il est arrivé à la boîte que j’ai achetée l’autre soir.

			

			— J’ai ma petite idée, railla-t-elle en levant les yeux au ciel. Je pense qu’il faut que tu prennes, genre, dix boîtes.

			— Sans déconner. Je crois que je vais faire ça, affirmai-je avant de m’arrêter devant la porte. Tu as besoin de quelque chose pendant que je suis de sortie ?

			— Je ne veux pas t’embêter.

			— Il faut assurément que j’achète autre chose pour détourner l’attention des préservatifs, alors qu’est-ce que tu veux ?

			— Rapporte-moi un Coca-Cola Zéro.

			— Pas de souci, convins-je avec un clin d’œil.

			J’empruntai la voiture de location et roulai sur la route principale vers le Walmart le plus proche.

			Après avoir pris des en-cas pour la chambre d’hôtel, un Coca-Cola Zéro pour Layla, et un stock de cinq boîtes de préservatifs pour ne plus devoir aller en acheter, je payai à la caisse en libre-service.

			Lorsque je revins à l’hôtel, je déposai d’abord la plupart des achats dans ma chambre, puis j’allai de l’autre côté de notre étage pour donner une boîte de préservatifs à Atticus. Je toquai à sa porte, et quand elle s’ouvrit, je lui tendis la boîte aussi vite que possible. Il la prit sans dire un mot. J’eus l’impression d’être dans une opération secrète, presque comme j’imaginais qu’une vente de drogue se déroulait. J’aperçus à peine la silhouette d’une femme derrière lui.

			En me retournant dans le couloir, j’entendis un gémissement tandis que je passais devant une petite alcôve près du couloir qui comportait un distributeur automatique. Je me rendis compte qu’il provenait d’une fille qui se faisait presque tripoter par un homme dont elle avait clairement refusé les avances. Il l’avait acculée, et elle battait des bras en tentant de le chasser.

			— Éloignez-vous d’elle ! criai-je en bondissant et en me servant de toute ma force pour le repousser.

			— C’est quoi, ce bordel ? cracha l’homme.

			

			— Vous ne voyez pas qu’elle vous dit d’arrêter ? haletai-je.

			— Oh, mon Dieu, merci, me chuchota la fille.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ici ? retentit une voix derrière moi.

			Je me retournai, étonnée de voir Tristan ici. Mais peut-être que je n’aurais pas dû l’être. Cet étage avait été réservé pour le groupe et son équipe.

			— Ce gars se collait à elle alors qu’elle résistait clairement, expliquai-je.

			— Ça va ? lui demanda-t-il.

			— Ouais, marmonna-t-elle.

			— C’est quoi, ton problème, mec ? s’enquit Tristan en se tournant vers l’homme.

			Ce dernier fixa le sol.

			— J’ai trop bu, baragouina-t-il.

			Tristan sortit son téléphone.

			— Ce n’est pas une excuse…

			Il parla à quelqu’un avant de saisir l’homme par le bras et de le traîner dans le couloir.

			Une fois seules, la fille et moi bavardâmes pendant un moment. Elle semblait avoir mon âge, au début de la vingtaine. Elle m’expliqua qu’elle avait rencontré un homme au bar de l’hôtel et qu’il l’avait invitée dans sa chambre. Il s’avéra qu’il travaillait pour la société de concert, ce qui était la raison pour laquelle il avait eu accès à notre étage réservé. Après l’avoir suivi à l’étage, elle avait décidé qu’elle avait trop bu et lui avait annoncé qu’elle avait changé d’avis. Alors, il l’avait suivie dans le couloir et forcée à rejoindre l’espace de vente.

			Après m’avoir remerciée une dernière fois, elle retourna au rez-de-chaussée en prenant l’ascenseur.

			J’étais sur le point de regagner ma chambre lorsque j’entendis la voix de Tristan derrière moi.

			— Emily. Attends, dit-il.

			Je fis demi-tour, surprise qu’il se souvienne de mon prénom.

			

			— Oui ?

			— Ça va ?

			— Bien sûr, pourquoi ?

			— Tu n’avais pas l’air bien quand je suis parti, et je veux juste m’assurer que ça va.

			Je me forçai à inspirer et à expirer.

			— Ouais. Ça va, affirmai-je.

			— Tu en es sûre ? demanda-t-il en penchant la tête sur le côté.

			— C’était un peu traumatisant pour moi, avouai-je. Il l’a presque attaquée.

			— Traumatisant… parce qu’il t’est arrivé quelque chose ? continua-t-il en fronçant les sourcils.

			— Il ne m’est rien arrivé, mais…

			Je ne terminai pas ma phrase, et une bouffée de chaleur me réchauffa les joues.

			— Tu veux un verre d’eau ou autre chose ? proposa-t-il.

			J’avais mal à la tête. Je me rendis violemment compte de ce qu’il venait de se passer.

			— Tu n’aurais pas de l’ibuprofène, par hasard, si ?

			— Si, bien sûr. Par ici, dit-il avant d’indiquer le bout du couloir. Viens. Je vais t’en donner.

			Je suivis Tristan dans sa chambre, qui était une vraie suite. Selon les offres de l’hôtel, on m’avait raconté que Tristan séjournait parfois dans un penthouse ; d’autres fois, il finissait avec la meilleure chambre de l’étage que la direction du groupe avait réservé. Il n’y avait aucun doute là-dessus : il avait un traitement préférentiel en tant que vedette du groupe. Je me demandais si les autres membres le détestaient secrètement pour cette raison. Chacun des membres du groupe avait au moins sa propre chambre, pendant que l’équipe devait partager. Heureusement, j’appréciais vraiment Layla.

			Je restai près de la porte tandis que Tristan farfouillait dans ses affaires. Il y avait des papiers avec des mots écrits à la main éparpillés sur son lit. Une veste en cuir était posée sur une chaise. Il avait allumé une bougie sur la table de chevet – elle sentait la vanille. Cette scène était légèrement différente de ce que j’aurais pu imaginer. Bien plus zen.

			

			Il ouvrit la fermeture Éclair d’un sac.

			— Je suppose que tu ne savais pas que te battre avec des enfoirés ivres faisait partie de ton boulot ?

			— Heureusement, ce n’est pas le cas, d’habitude.

			— Je me sens un peu coupable, maintenant, dit-il.

			— Pourquoi ?

			— Parce que sans moi, tu ne serais pas là.

			— Qu’est-ce que tu entends par là ? Les préservatifs n’étaient pas pour toi…

			— Les préservatifs ? répéta-t-il en se figeant.

			— C’est pour cette raison que j’étais là. Pour livrer des préservatifs à Atticus.

			— Quel connard, lâcha-t-il en levant les yeux au ciel. Quoi qu’il en soit, ce que je voulais dire, c’était que tu étais nerveuse d’accepter ce poste en premier lieu. Je t’ai raconté qu’il ne se passait rien de mauvais pendant les tournées. Puis tu as rencontré un problème ce soir. C’est moi qui ai demandé à Doug de t’engager.

			J’acquiesçai en prenant conscience d’une chose.

			— Merci d’avoir dit du positif sur moi, au fait. Je ne savais pas si tu te souvenais de moi. On n’a pas parlé depuis le début de la tournée.

			— Ne le prends pas personnellement. La tournée est folle. Je voulais venir te saluer. Juste dans des circonstances différentes.

			Je hochai la tête.

			— Pourquoi leur as-tu dit de m’engager ? Tu ne me connais même pas.

			— J’ai apprécié que tu ne saches pas qui j’étais. C’était la première fois depuis longtemps qu’une personne me regardait dans les yeux et voyait une personne normale, pas un musicien à propos duquel ils avaient fait des hypothèses incorrectes.

			

			— J’ai vu bien plus que tes yeux dans les toilettes, malheureusement.

			— Ouais, lâcha-t-il en ricanant. Désolé.

			— Ne le sois pas. Je plaisantais. C’est moi, l’idiote qui est entrée dans les toilettes des hommes. Bien fait pour moi.

			Je contemplai l’encre à la base de son cou, dépassant légèrement de son T-shirt blanc.

			— Quoi qu’il en soit, je t’aurais sûrement reconnu, si tu n’avais pas eu ta barbe longue.

			— C’est la raison pour laquelle j’avais la barbe. Je la laisse pousser à chaque saison d’enregistrement, quand on n’a pas de concerts. Elle m’aide à ne pas me faire reconnaître en public. J’ai détesté devoir la raser avant la tournée.

			— Logique.

			Tristan ouvrit un autre tiroir et en sortit enfin l’ibuprofène.

			— Ah ! Je l’ai trouvé.

			Il me donna deux comprimés et une bouteille d’eau.

			— Merci, dis-je avant de déboucher la bouteille, de boire une gorgée et d’avaler les médicaments. Je suis surprise que tu sois seul ce soir.

			— Pourquoi ?

			— Il paraît que vous avez une fille différente dans votre lit chaque soir, pendant les séjours à l’hôtel.

			— Waouh, lâcha-t-il en se grattant le menton. Une fille différente chaque soir. Je pense que j’en perdrais ma queue. Où est-ce que tu as eu tes informations ?

			— Je ne révèle pas mes sources.

			— Parfois, j’ai juste envie d’être seul, rétorqua-t-il en haussant les épaules. Je dois écrire des paroles à un moment donné, reposer ma voix, dormir.

			J’acquiesçai. Désormais, les papiers éparpillés sur son lit avaient du sens.

			— Tu écris beaucoup, sur la route ?

			

			— J’écris lorsque l’inspiration me vient, mais en réalité, je suis le plus créatif sur la route. Tard le soir, dans le bus, quand tout est calme ? C’est ce que je préfère dans les tournées. C’est mon moment préféré pour écrire.

			— Ces derniers temps, c’est aussi mon moment préféré de la tournée. Il y a quelque chose de relaxant dans le fait de fixer la pénombre qui bouge.

			Il pencha la tête sur le côté.

			— Qu’est-ce que tu fais, sinon ?

			— Dans le bus ? Je lis, ou j’écoute des podcasts…

			— Désolé, je voulais dire, en général. Qu’est-ce que tu fais quand tu n’es pas retenue prisonnière par une tournée de quatre mois ?

			— Pas grand-chose. J’essaie de trouver ma place dans le monde, en ce moment. Je viens d’avoir mon diplôme de la Nevada State University.

			— Quel âge as-tu ?

			— Vingt-deux ans.

			J’avais cherché son âge sur Google, mais je lui retournai quand même la question.

			— Et toi ?

			— Presque trente-huit ans. Sacrément vieux, n’est-ce pas ?

			— Tu ne les fais pas. J’aurais dit, genre, trente ans.

			— Qu’est-ce que tu as étudié à l’université ? La lèche ? railla-t-il avec un clin d’œil.

			Je m’esclaffai.

			— C’est la vérité. Tu fais plus jeune. Mais je me suis spécialisée en communication.

			— Sympa.

			— Eh bien, c’est difficile de trouver un emploi avec un diplôme aussi large, répondis-je en haussant les épaules.

			— Tu es en bonne position, m’assura-t-il. Je suis jaloux.

			— Jaloux de moi ? m’étonnai-je en fronçant les sourcils. Pourquoi ?

			

			— Tu es une page blanche avec toute la vie devant toi. Parfois, j’aimerais pouvoir faire marche arrière et recommencer.

			— Pourquoi ? Tu es une grande star. Si tu faisais une chose différemment, tu ne serais peut-être pas où tu es aujourd’hui.

			— Ma place aujourd’hui n’est pas là où je suis condamné à être, soupira-t-il. Ne te méprends pas, je suis très reconnaissant pour tout. Mais la célébrité a toujours un prix à payer. Comme abandonner sa vie privée.

			— Ouais. Je vois ça. Vous ne pouvez pas aller quelque part sans vous faire prendre d’assaut.

			— Mais tu te fiches de qui je suis. J’ai besoin de ça, parfois, dit-il avec un sourire. Ton innocence est rafraîchissante, Emily.

			Mon innocence ?

			— Je suis peut-être jeune, mais je ne suis pas innocente, me moquai-je.

			— Je ne te crois pas. Je le vois dans tes yeux. Tu es sacrément innocente.

			— Tu ne sais pas très bien lire les gens, alors.

			Tristan croisa les bras.

			— Dis-moi la pire chose que tu aies faite, et je te croirai.

			Personne ne m’avait jamais posé une question aussi directe par le passé. Et quelque chose dans le regard de cet homme me donna envie de répondre honnêtement.

			Alors, je m’exécutai.

			— J’ai tué quelqu’un.







			

			Chapitre 4

			 

			Tristan

			 

			— Tu… as tué quelqu’un, répétai-je en clignant des paupières.

			Elle marmonna quelque chose et secoua la tête, baissant les yeux vers ses pieds.

			— Je n’arrive pas à croire que je t’aie dit ça.

			— Eh bien, j’ai posé la question, et tu as absolument répondu. Mais je pense que ça mérite une explication. Ce n’est pas le genre de chose que tu lâches sans détails supplémentaires, tu vois ce que je veux dire ?

			Elle leva enfin la tête vers moi.

			— J’ai tué le petit ami de ma mère, par accident. C’était de la légitime défense. Ou plutôt, pour défendre ma mère.

			Merde. Je déglutis.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Je veux dire, avant que ça se produise ?

			— Je suis revenue plus tôt de l’école. Je suis entrée dans la maison et je l’ai surpris alors qu’il était en train d’étrangler ma mère. Elle n’arrivait plus à respirer. Je l’ai supplié de la lâcher, et il a refusé. J’étais certaine qu’il allait la tuer, raconta-t-elle avant de prendre une grande inspiration. J’ai attrapé une batte dans la chambre de mon frère et je lui ai donné un coup dans la tête. Je ne voulais pas le tuer. Mais apparemment, j’ai cogné un endroit à l’arrière de sa tête…

			Elle perdit le fil de sa phrase.

			— Quand est-ce que c’est arrivé ? demandai-je doucement.

			— En terminale, au lycée. Donc, il y a un peu plus de quatre ans.

			

			— Putain de bordel de merde. C’est une grosse épreuve à traverser, fis-je remarquer en secouant la tête. Ça va ? Je veux dire, mentalement.

			— Pas vraiment, répondit-elle en baissant de nouveau les yeux vers ses pieds. Je me sens encore coupable. Et j’ai parfois un complexe du sauveur. Chaque fois que je peux aider quelqu’un, je le fais. Tu en as un peu été témoin, ce soir. Je crois que j’ai l’impression que je dois faire des bonnes actions pour compenser la chose horrible que j’ai faite.

			Elle ferma brièvement les paupières avant de continuer.

			— Henry, le petit ami de ma mère, était un connard. Mais il avait des enfants. Ils n’ont plus de père. Même si c’était une personne horrible, je le leur ai enlevé. Ils ne méritaient pas ça.

			— Non, mais tu n’as pas mérité d’être mise dans cette position. On dirait qu’il a fallu que tu choisisses entre ta mère et lui. Tu ne devrais pas te sentir coupable. Tu lui as sauvé la vie. Tu as fait ce que tout le monde aurait fait.

			— C’est vrai ? Tout le monde aurait pris une batte de baseball et lui aurait défoncé la tête ? demanda-t-elle en levant ses yeux verts et brillants vers moi.

			— Probablement pas tout le monde. Il t’a fallu du cran, soupirai-je. Je suis désolé que tu doives vivre avec cette culpabilité. Et je peux comprendre pourquoi tu as été secouée par ce qu’il s’est passé ici ce soir.

			— Il suffit de peu pour réveiller ce traumatisme.

			— Je suis navré, m’excusai-je.

			— Tu n’as rien fait.

			— Comme je te l’ai dit, je t’ai amenée ici.

			J’aurais aimé pouvoir prendre cette fille dans mes bras, mais cela aurait paru suspect.

			— Tu as besoin d’aide ? demandai-je à la place. Genre, tu vois un thérapeute ? Tu devrais parler à quelqu’un, si tu as encore du mal.

			

			— Eh bien…, soupira-t-elle. Je ne voulais pas rabâcher tout ça. Mais peut-être qu’il faut que je me force à un moment donné.

			— Le groupe a une psy, crois-le ou non. Elle fait de la thérapie à distance. Doug a eu cette idée il y a longtemps, quand Atticus a perdu les pédales, et qu’il a cru qu’on allait dissoudre le groupe. Il nous a dit qu’on devrait tous consulter et a engagé la docteur Jensen. Je suis certaine qu’elle peut te prendre.

			— Je ne fais pas partie du groupe.

			— Tous ceux qui travaillent lors de cette tournée font partie du groupe. Je vais m’assurer que tu aies un rendez-vous avec elle, si tu en as envie. Et je vais m’assurer qu’il soit payé, si l’assurance qu’ils t’ont fournie ne couvre pas les frais.

			— C’est gentil de ta part, mais tu ne me dois rien.

			J’ignorai son commentaire.

			— C’est quoi, ton nom de famille ?

			— Applewood.

			— Je lui en parlerai, si tu veux. Son bureau peut te contacter.

			— C’est très gentil de ta part. Je te redirai, d’accord ?

			— Tu ne devrais pas être obligée de tout garder en toi. C’est la pire chose qu’on puisse se faire subir. Souffrir en silence.

			J’en sais quelque chose. Même si mes récents problèmes n’étaient rien comparé à ce que cette pauvre fille avait subi.

			— Tu le fais ? demanda-t-elle. Souffrir en silence ?

			Ce fut comme si elle avait lu dans mon esprit.

			— Mes problèmes ne sont pas comme les tiens, mais ouais, je garde tout pour moi. Je galère avec mes propres problèmes, ces derniers temps, racontai-je en haussant les épaules. Mais n’est-ce pas le cas de tout le monde ?

			Emily acquiesça.

			— Je suis désolée.

			Il était évident qu’elle le pensait vraiment. Emily Applewood semblait être une personne empathique. Une personne forte. Les dures expériences de vie renforçaient les autres. Elle était jeune, mais certaines choses vous faisaient vieillir plus rapidement.

			

			Je me perdis dans ses yeux pendant un moment. Elle était sublime – pas de la façon fausse dont la plupart des femmes que je fréquentais l’étaient. Mais d’une façon naturelle. Ses longs cheveux bruns étaient ondulés et avaient des reflets roux, quand ils capturaient le soleil. Elle avait un petit écart entre ses deux dents de devant, que je trouvais étrangement séduisant, voire sexy, surtout encadré par des lèvres pulpeuses rouge cerise sans rouge à lèvres. Elle n’avait pas une touche de maquillage sur son visage frais, pourtant, elle était parfaite. Parfaite à l’extérieur, et parfaitement imparfaite à l’intérieur. Elle n’essayait pas de m’impressionner. Elle n’essayait pas d’être une personne qu’elle n’était pas. Emily avait été malmenée parce qu’elle avait tenté de faire la bonne chose. Et cela m’énervait. La vie n’était pas juste.

			— Quoi qu’il en soit, j’apprécierais que tu ne le dises à personne, conclut-elle en tortillant ses mains. Je n’ai pas besoin que les gens ici sachent ce que je viens de te dire.

			— Je ne ferais jamais ça, Emily, lui promis-je en secouant la tête et en faisant un pas vers elle. Jamais. J’espère que tu le sais.

			— Enfin bref…, lâcha-t-elle en regardant en arrière, vers la porte de la chambre d’hôtel. Je ferais mieux d’y aller.

			Merde. Je ne voulais pas qu’elle parte. Je souhaitais qu’elle reste et qu’elle discute avec moi, qu’elle me raconte ce qui avait poussé sa mère à sortir avec un homme tellement violent qu’il l’avait presque tuée. Où était le père d’Emily ? D’où venait-elle ? J’étais réellement curieux à son sujet – peut-être parce qu’en sa présence, c’était la première fois que j’avais l’impression d’avoir un vrai lien humain, depuis aussi longtemps que je m’en souvenais. Mais il n’y avait absolument aucune bonne raison de demander à une fille de vingt-deux ans de bavarder dans ma chambre. Elle allait avoir tous les droits d’imaginer que mes intentions étaient douteuses, puisque ma réputation me précédait, malheureusement.

			

			— Ouais, d’accord, convins-je. Passe une bonne nuit. Merci d’avoir papoté avec moi.

			— Merci pour l’ibuprofène, dit-elle en souriant avant de s’en aller.

			Après son départ, je fixai la porte, souhaitant qu’elle ait oublié quelque chose, souhaitant qu’elle revienne. Même si ce fut juste un fantasme.

			Je finis par m’installer dans mon lit, mes tentatives échouées d’écriture de paroles autour de moi. Mais je n’arrivais pas à chasser Emily de mon esprit. Ce qu’elle avait fait pour protéger sa mère…

			Je me dis de m’occuper de mes oignons, mais l’envie devint trop importante. Je pris mon ordinateur et recherchai « Emily Applewood ».

			Effectivement, un article apparut d’une chaîne d’informations à Saint-Louis, dans le Missouri.

			 

			Un habitant de Shady Hills est mort après avoir été frappé par une batte de baseball, supposément par la fille de dix-huit ans de sa petite amie. Selon la police, Emily Applewood est rentrée chez elle mercredi soir et a vu Henry Acadia, cinquante-quatre ans, en train d’Étrangler sa petite amie, Terry Applewood. Selon l’avocat d’Applewood, Frank Simmons, la jeune Applewood a demandé à Acadia de lâcher sa mère. Quand le mort a continué d’attaquer la plus âgée des Applewood, sa fille s’est apparemment servie de la batte de baseball de son frère pour frapper Acadia par-derrière. D’après le médecin légiste, Acadia a subi une blessure À l’articulation atlanto-occipitale, ce qui lui a fait perdre conscience presque immédiatement. La blessure a été fatale. Étant donné l’historique documenté de violence domestique d’Acadia, la police n’a pas porté plainte contre Applewood et a classé l’incident sans suite.

			 

			C’était tout.

			Mince.

			

			Un traumatisme bouleversant, réduit à un simple paragraphe. Dans les jours qui avaient suivi cet événement, les médias étaient probablement passés à autre chose, mais pour Emily, l’horreur de cette nuit allait la hanter pour toujours. La vie était vraiment injuste.

			J’aurais dû m’arrêter là, mais je fis défiler les autres résultats de recherche sur Emily, y compris ses comptes sur les réseaux sociaux.

			Il n’y avait rien de récent. Sa dernière publication datait d’un an auparavant. Elle souriait sur la photo, ses yeux ayant une certaine lueur qui semblait désormais disparue. Un homme avait un bras passé autour d’elle. Je n’arrivais pas à distinguer son visage, parce qu’il portait une capuche et lui embrassait la joue. Ma poitrine se serra lorsque je lus la légende : « Tu me manqueras pour toujours. »







			

			Chapitre 5

			 

			Emily

			 

			Une semaine plus tard, nous fîmes notre plus gros concert à guichet fermé à Detroit.

			J’avais découvert qu’une de mes parties préférées de la tournée était les moments où je pouvais rester en coulisses, profiter un peu des concerts et ignorer le chaos contrôlé autour de moi. Dès que les lumières se tamisaient dans une salle pleine à craquer, j’avais toujours des frissons. Puis venait le rugissement de la foule alors que le groupe faisait son apparition, suivi par davantage de cris tandis que Tristan beuglait les premières notes. Et le public passait d’excité à captivé tant que le spectacle continuait. Les mains levées, les corps secoués, les gens chantaient lorsque Tristan pointait le microphone vers eux.

			Après avoir entendu encore et encore les morceaux du groupe, je saisissais pourquoi tant de personnes les aimaient. Les chansons étaient souvent coincées dans ma tête pendant le reste de la nuit. Et Tristan n’était pas le seul à briller. L’alchimie entre lui, Atticus, et Ronan était palpable. Ils se regardaient et souriaient en plein concert, comme s’ils échangeaient des messages silencieux que seuls eux comprenaient.

			Pour une raison que j’ignorais, Tristan avait eu une voix légèrement différente, ce soir, comme si les notes n’étaient pas aussi lisses quand il chantait. Ce n’était pas évident, et au départ, j’avais cru que c’était mon imagination. Mais plus je m’étais concentrée, plus je l’avais remarqué.

			J’étais désormais rentrée du complexe et à bord du bus, dans la salle de bains après une longue journée. Nous disposions de quelques heures avant de prendre la route pour nous rendre dans une prochaine ville. Notre heure de départ avait été retardée pour que le groupe puisse explorer le centre-ville de Detroit. Mais très peu pour moi. Alors que je me lavais le visage, je continuais à ruminer. Je n’arrivais toujours pas à croire que j’avais raconté mon passé à Tristan l’autre soir. Qu’est-ce qu’il m’était passé par la tête ? Ses yeux m’avaient donné envie de m’ouvrir. Ils étaient mystérieux, mais curieusement familiers, chaleureux, et non moralisateurs.

			

			Mes projets de me mettre en pyjama furent contrecarrés par un texto de la part de Stephen.

			 

			STEPHEN : Tristan a besoin de pastilles pour la gorge.

			 

			Apparemment, les autres membres du groupe étaient allés en centre-ville, des gardes du corps dans leur sillage, mais Tristan était resté ici. Mis à part cette soirée il y avait une semaine lors de laquelle nous avions parlé dans sa chambre d’hôtel, j’avais seulement croisé Tristan en coup de vent. J’aurais menti si je disais que je n’espérais pas avoir un autre moment seule avec lui. Même si cela était fou.

			Souvent, tard le soir, je voyais des filles différentes de l
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